
CHANT I.

D« ce vcw, direz-voim, l' oxproHnion vM htis»c.

Ah ! MoriHieur, pcinr <•«> vors je voiw tieniniulc grlrc,

Rèpondra-t-il d'uljonl. (N* mot me «rmhln froUl
;

Jo le rolraiicliemiH. Cent le pluH M milroit !

Ce tour ne me plnit pnM. Tout lo moiulii Padiiiin) !

Ainsi toujoure coriHtaiit à ruî m' point ilédin»,

Qu'un mot danH non ouvrago ait paru vous blc^i^rr,

CVâl un titre chez lui pour n»* point IVfl'îu'er.

Cependant, à Petitendre, il ch^Mit la critique :

Voua avez Hur «e» vera un pouvoir despoticpie.

Mais tout ce lieau dincoura dont il vient vous flatter,

N'est rien qu'un piéfiçe adroit pour vouh len réciter.

Aussitôt il vouh (juittc ; & content do Ha mUHO,
S'en va chercher ailleurH qucUpio fnt (pi'il nbu^e :

Car souvent il en trouve. Ainsi (pi'en nots autour*,

Notre siècle est fertile en sots r niroteurs
;

Et, HanH ceux que fournit la ville ëc la province,

Il en est chez le duc, il en est chez le prince.

L'ouvrage le plu» plat a, chez les courtisans.

Do tout temps rencontré de zélés partisans
;

Et, pour finir enfin par un trait do satire,

Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire.


